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E X T R A I T 


DU  REGISTRE  DES  DÉLIBÉRATIONS 
DU  CORPS  DES  CABARETIERS-HOTELAINS’ 
BE  LA  VILLE  DE  DOUAT.- 


Du  1 4.  janvier  1791  * trois  heures  de  relevée. 


Dans  lafTemblée' du  Corps  des  Cabarétiers , cbnvoQoée- 
en  Ja  forme  ufirée , où  étoient  Meffieurs  Paulée , 
de  Bourbon , Mayeur , Aimé  Cabre , premier  Quatre- 
Homme,  Jean-Baptiftè  DeîerLie\  fécond  Quatre- Homme, 
Marchand-,  troifième  Quatre  Homme , tloi  Pothiez,  qua-; 
trième  Quatre- Homme  , & Meffieurs  Thomas  , Prévôt  du- 
Corps,  Vardon  père  ancien  Ma  yéur,  Théophile  François  . 
ancien.-  Mayeur  , Charles  - Louis  Noé,  Heeqtiet , Jacques; 
Lefebvre,  Jçcob  .WilJais.,',Hennes,  Coulempnt,  Savary 
Fremery,  Léon  Mùriage,  Etiennes  Carfier,  Henri  Mouton^. 
Choinne,.  Duvivier,  Journée,.  Coffeterouffe  , Herman 
Pierre  Lefebvre  , Helbecq, , ' Perroquint  ^ Devied. tou^ 
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Maîtres  CàbaretîerSi  & Baudeiet  , Domeftiqoe  du  Corps, 

M.  LE  MAYEUR  A DIT  ' 

MESSIEURS^ 

En  mlionorant  de  votre  confiance,  en  me  nommant 
Mayeur  de  votre  Corps , vous  m’avez  impoiè  le  devoir 
d’en  iurveiller  avec  foin  les  intérêts.  Ceft,  pour  m’acquitter 
dp  cette  tâche  importante,  qqe  i’ai  cru  indîlpçnlable  de  vous 
Aiiembîer  âujourd  hur,  d:  enet  de  vous  mettre  ions  les  yeux 
une  Ordonnance  de  Meffieurs  les  Maire  & Officiers  Muni- 
Cîpaux  de  cette  Ville  , rendue  le  décembre  1700,  lur  le 
Kequifitoire  deMonfieurle  Procureur  de  la  Commune. 

Cette  Ordonnance  & ce  Requifîtoire , dont  jai  étc  figni- 
fie  le  n dudit  mois  de  décembre,  & dont  une  abfence  que 
mes  affaires  perfonnelles  ont  néceffltée,  ma  empêché  de 
pouvoir  vous  faire  part  avant  ce  jour  , font  relatifs  à la 
Délibération  prife  par  notre  Corps , le  22  oûobre  précédent 
leur  feule  leâure  vous  fera  connoître  , Messieurs  ^ 
combien  il  vous  importe  de  prendre  les  voies  de  droit , pour 
en  obtenir  la  révocation. 

Si  Meffieurs  les  Maire  ôr  Officiers  Municipaux , fi  Monfieuf 
îe  Procureur  de  la  Commune,  n’avoient  attaqué  que  le  fond 
de  votre  Délibération  & les  principes  qui  en  forment  la  bafe, 
il  ne  nous  refteroit  qu  a les  juftifier.  Mais  ce  font  vos  inten- 
tions qu’ils  ont  calomniées  & Timpreffion , Faffixion,  ont 
accrédité  les  coups  qu’on  à voulu  vous  porter. 

« La  liberté  a touché  la  terre  de  fa  lance,  îe  premier 
4t  bienfait  qu’elle  y ait  apporté , c’eâ  le  droit  de  la  défenfe.  » 


Voila  une  venté  réclamée  , par  MelTieurs  les  Maire  & 
Officiers  Municipaux  eux-mêmes,  &*lous  legide  invulné- 
rable de  laquelle  , vous  pouvez  vous  prélenter  pour  re- 
pouffier  l’outrage. 

Qu’a  fart  le  Corps  des  Cabaretiers  en  prenant  la  délibé- 
ration du  22  o8;obre  dernier,  6c  dans  quelles  intentions 
i’a-r-il  prile  ? 

Il  y a d’abord  expofé  que  les  vffites  fréquentes  que  les 
Commis  de  la  Ferme  à la  bierre  & à l’eau-de-vie,  (ê  per- 
mettoient  chez  les  Maîtres  Cabaretiers,  étoient  accompagnées 
d’excès  & de  procédés  révoîtans  ; que  même  , il  arrivoit 
louvent  que  pour  latisfaire  leur  avidité,  ces  Commis  intro- 
duiloient  dans  les  mailons,  dont  on  leur  accordoit  l’entrée, 
des  objets  de  Iraude , & qu’ils  altéroient  les  liqueurs  qui  leur 
étoient  exhibées,  pour  dreiîer  enluite  des  procès-verbaux 
faux  calomnieux, 

C’eft  pour  parer  à ces  excès,  c’eft  tout-a-la-fois  pour  la 
conlervation  du  refpeft  dû  à i’azyle  des  Citoiens , azyle 
devenu  plus  vénérable  encore , depuis  que  notre  heureufe 
Kévolution  & le  Patriotilme  ont  confblidé  les  baies  de  notre 
fainre  Liberté,  que  le  Corps  des  Cabaretiers  avoit  rélolu, 
qu’aucun  de  les  Membres  ne  donneroit  accès  aux  Commis 
qui  viendroient  chez  eux  pour  y faire  vffite,  à moins  que 
ces  Commis  ne  le  trouvâlfent  accompagnés  de  deux  Offi- 
ciers Municipaux,  qui,  tout-à-!a-fois , & leur  donneroient 
l’entrée  de  la  mailon,  & lurveilleroient  leur  conduite  ik 
leurs  opérations. 

Qu’il  me  foit  permis  de  le  dire , fi  moins  prévenus  Mefi 
fieurs  les  Officiers  Municipaux  eûffent  jetté  les  yeux  lur 
le  Code  de  nos  Loix,  ils  auroient  reconnus  , qu’en  cela  , le 
Corps  des  Cabaretiers,  ne  falloir  que  réclamer  l’exécution 
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des  Ordonnances  : les  Lettres-Patentes  du  Roi , du  mois 
d’aoùt  1784,  ne  permettent  en  eftet  les  vifites  des  Commis 
chez  les  Citoyens,  qu 'autant  quelles  toient  taites  avec  des 
Echevins,  iuivant  Fulage. 

Mais,  ce  neft  point  à combattre  vos  principes,  que  MM. 
fes  Officiers  Municipaux  fe  lont  parncuiièrement  attachés,, 
ils  ont  écrit,  il  ont  tait  imprimer  Ôr  afficher,  qu’en  demarr- 
dant  que,  lors  des  retrouves  & vifites,  les  Commis  fûffent 
alîiftés  de  deux  Officiers  Municipaux  , vos  vues  n’étoient 
autres  que  de  vous  procurer  le  moyen  , & de  bou- 
der plus  aifément  Timpôt,  & de  vendre  de  la  Bierre  mêlée. 
& peu  laine. 

Eft-  ce  donc  îorfque  ramour  fraternel  dêvroit  être  plus 
cimenté  que  jamais,  que  les  Chefs  d’une  Commune  doi- 
vent le  permettre  de  calomnier  ainli  les  intentions  de  leurs 
Concitoyens,  de  leurs  Frères? 

Eh!  comment  vous  (eroit-îî  plus  facile  de  frauder , lorh* 
que  les  viliies,  le  feroient  lous  l’infpeâion  de  deux  Officiers 
Municipaux  & à leur  affiftance , que  lorlque  les  Commis 
les  faifôient  feuls  ? Comment,  en.  outre,  pourriez- vous  plus 
facilement  alors  qu’aujourd'hui  , introduire,  fi  vous  en 
étiez  capables,  de  Teau  ou  tout  autre  mélange  dans  la  Bierre 
& les  Eaux-de-vie  que,  vous  débitées  Pour  être  affifiés  dq 
deuxOfficiers  Municipaux  , de corés,  comme  ils  doivent  l’être 
dans  toutes  fonéhons  publiques,  de  l’écharpe  aux  trois  cou> 
leurs,  les  Commis  deviendroient-üs  donc  aveugles,  & leurs 
palais  ieroient-ils  infenlibies.? 

. Tranchons  le  mot  ; MM.  les  Maire  & Officiers,  Munici- 
paux ont  craint  la  befogne  ; peut-  être,  mêm-e  l’ont-iis  re- 
gardé© au  - defTous  de.  leurs  t.onébons  le  Requiluoire,  du. 
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Procureur  àe  la  Commune  le  donne  à entendre. 

« Comment,  (y  eft-il  dit) , comment  les  Officiers  ^i- 

« paus  pourroient-ils  fiÆr  également  chez  tous  les  Caba- 
« retiers,  aux  vifites  que  le  bien  du  fervice  exige  a toute 
n heure  ? » 

Comment  ils  y fuffiront  ? Mais  la  réponfe  à cette  de- 
mande  fe  préfènte  d elle-mem€. 

Ils  y fuffiront  par  leur  dévouement  par  leur  zèle  à 
remplir  des  tonaions  qui  leur  lont  confiées,  des  tontlions 
faites  pour  les  honorer. 

Oui  ie  le  répète,  des  fondions  faites  pour  les  honorer ,• 

’ irnomt  en  effet  du  premier  devoir -des  Officiers  Mu- 

nicfpaur  de’prot4er  les  alyles  des  Citoyens?  Nefi-.lpomt 
de  leurs ’tonaions  elfentielles , de  veiller  par  eux-memes  a 
ce  qu’il  ne  foit  vendu  & débité  que  des  boilïons  lames  & 

bienfaifantes. 

Guidé  par  ces  confidérations  , je  crois.  Messieurs 
nurvous  devez  perfiller  dans  le  premier  ob)et  de,  votre 
Deliberation  du  2 novembre  , & perléverer  a ne  point  re- 
cevoir les  vilites  & les  fouilles  des  Commis  des  Fermes  a 
Uarnde-Vie,  à la  B, erre  & au  Vin,  ii  ces  Commis  ne  Ion 
affiliés  de  deux  Officiers  Municipaux  , qui  leur  onne 
rentre  de  vos  afyles,  & qu.  les  furveillent  durant  leurs 

recherches.  ' 

J'aiouierai,  MESSIEURS,  qu’il  y va  de  votre  honneur 
de  tom  emp  oyer  pour  obtenir  qu’il  en  loit  a.nh  ; voire 
cerfévXance , v4s  mftances  à demander  que  les  Commis 
foient  affiliés  de  deux  Officiers  Municipaux,  dans 
lues,  lont  les  feuls  moyens  de  prouver  au  public  quil  na 
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point  à redouter  de  vous , ce  mélange  dont  le  Requifitotre 
du  Procureur  de  la  Commune  vous  fuppofe  coupables  , & 
que  les  boiflbns  que  vous  débitez  à vos  Condroyens , (ont 
tellement  pures,  tellement  bienfai  Tantes , quelles  ne  redoutent 
ni  la  déguftarion  (ifcale  , ni  b déguftation  impartiale  & conf- 
titutionnelle  des  Officiers  Municipaux, 

Je  viens  au  fécond  objet  de  votre  importante  Délibéra- 
tion ; il  tendoit  à ce  qu’au  moment  de  la  retraite  & à Tint- 
tant  où  la  cloche  annonce  aux  Citoyens  qu’ils  doivent  ren- 
trer dans  le  (ein  de  leur  tamille,  des  patrouilles,  allant  fuc- 
eeffivement  dans  les  divers  Cabarets  , en  fîffient  fortir  les 
Buveurs;  & à ce  que  vous  ne  (ûffiez  amendés,  conformé- 
ment aux  Réglemens,  qu’au  cas  où,  après  les  vffites  de  ces. 
patrouilles , vous  ^receviez  de  nouveau  les  Buveurs  chez 
vous, 

ÏI  eft  au-deffus  de  mes  forces  de  concevoir  comment 
M.  le  Procureur  de  la  Commune  a pu  rencontrer,  dans  ces 
points  de  votre  Délibération , des  vues  qui  meritaffent  fon 
animadverfion  ; & comment  MM,  les  Officiers  Municipaux 
ont  pu  en  tirer  occafion,  & de  vous  réitérer  les  défenfes 
que  vous  font  les  Régiemens , de  donner  a boire  apres 
rheure , & de  vous  enjoindre  de  porter  honneur  ùl  refped 
aux  Officiers  chargés  de  maintenir  la  police. 

Loin  que  votre  Délibération  tendît  à frauder  les  Règlemens 
de  Police  , elle  indiquoit  le  feu!  moyen  que  les  circonftan- 
ces  prélentaflent , pour  qu’ii  vous  fut  poffib’e  de  les  exécuter  : 
qui  ne  fait  , en  effet , que  dans  ces  premiers  morr/ens  de 
liberté,  le  Citoyen  extabé  de  (on  bonheur , en  confond  les 
bornes  avec  celles  de  la  licence,  6l  que  vous  hasarderiez 
beaucoup,  (i , par  vous-mêmes,  vous ‘alliez  conuaindre 
les  Biveursà  fe  retirer  après  dix  heures;,  qui  ne  (ait  auffia^ 


quit  vous  feroît  impoffible  d’aller,  comme  paroît  le  defirer 
le  Procureur  de  la  C^ommune  , dans  Ion  R.ecjuifitoire , cie« 
-noncer  le  lendemain  les  Buveurs  qui , maigre  vos  inftances, 
feroient  reftes  chez  vous  apres  dix  heures  ^ le  plus  Touvent  j. 
le  nom  de  ces  Buveurs  ne  vous  eft-ii  pas  inconnus  ? 

Loin  enfin  que  cette  Délibération  portât  atteinte  au  ref^ 
peft  dû  aux  Officiers  Municipaux,  chargés  du  maintient  de 
la  Police,  elle  rend  hommage  à l’efficacité  de  leurs  fonaions , 
puifqu’elle  reconnoît  qu’une  patrouille  dirigée  & conduite  par 
ces  Officiers  en  impoferoit  aux  Buveurs , &.  les  feroient  ren- 
trer dans  le  devoir  , s’ils  étoient  enclins  à s en  ecarter. 

Mais,  par  quels  Officiers  ces  Patrouilles  deyroient-elles  être 
dirigées?  Par  des  Officiers  à qui  les  Décrets  de  i’Augufte  Aüem- 
blée  Nationale  ont  confié  plus  particulièrement  la  lurveillance 
de  la  Police  , & conféquemment  par  le  Procureur  de  la  Oom- 
mune , ou  par  Ion  Subftitut. 

Combien  la  police,  combien  le  bon  ordre  y gagneroient^, 
s’il  en  étoît  ainli  ? il  ei\  très-certain  que  i afpeQ:  d’une  pa- 
trouille, compolée  de  Oardes-Natîonales  ,,  dune  parrouil.e 
dirigée  & conduite  par  M.  le  Procureur  de  la  Commune 
GU  Ton  èsubffitut  , auroit  une  autre  prépondérance  , un 
autre  poids , qu’une  patrouille  compoiée  de  Valets  de  Viîle^. 
& commandée  par  un  Lieutenant-Bailii  j qualification  îidn 
cule,  inconftitutionnelle  , & qui  femble  inlulter  à la  prof- 
criprion  que  les  Décrets  de  FAugofte  Aflemblée  Nationale 
onr  prononcée  contre  ces  l ecles  d horreurs  , que  1 arbre 
affreux  de  la  féodalité  protégeoit  de  fon  ombre  lugubre^ 

il  eft  certain  auffi^,  qu’une  Echarpe  aux  trois  couîbuïs 
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un  uniforme  national , infpirent  un  refpeO: , une  vénéra- 
tion que  n’ont  jamais  pu  infpirer,  & qa’inipireroient  encore 
moins  aujourd’hui,  le  coitume  gotliique  d’un  Lieutenanc- 
.Bailîi,  & la  iivree  de  la  -iervitude  qui  couvre  des  Valets 
de  Ville. 

Ces  patrouilles  ^ il  eft  vrai  , vont  accroître  un  peu  la 
beiogne  de  M.  le  Procureur  de  la  Commune  & de  fon 
^ublhtut  ; mais  ils  en  feront  dignement  récompenfés  , par 
la  fatisfaâion  qu’ils  goûteront  de  rendre  à l’heure  conve- 
nable des  pères  de  famü'e  à leurs  époufes  , des  enfans  à 
leurs  parens , des  ouvriers  au  repos  qui  leur  eft  nécefl'aîre, 
pour  retrouver  le  lendemain  les  forces  dont  iis  auront  beloin 
pour  gagner  leur  vie  ; & , certes , cette  fatisfaâion  eft  d’un 
bien  grand  pri^c , pour  qui  fait  fentir  ! 

C’eft  à vous.,  Messieurs,  qu’il  appartient  de  pefer  les 
réflexions  & les  oblervations  que  je  viens  de  vous  mettre 
fous  les  yeux  ; l’attachement  inviolable  à vos  intérêts,  & 
l’excès  de  mon  patriotilme,  lont  les  (ources  dans  lefquelies 
je  les  ai  puifées  ; pour  qu’aucun  de  vous  ne  pmfle  en  dou- 
ter: recevez,  recevez,  MESSIEURS,  au  renouvellement  de 
cette  année , le  ferment  que  j’ai  déjà  fait  dans  diverfes 
de  vos  Aftemblées  , 6i  que  je  me  fais  un  devoir  de  réitérer 
en  vos  mains,  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  Conf 
« titution  dü  Koyaume,  d’être  fidèle  à la  Nation  , à la  Loi, 
« au  Roi,  & de  remplir  avec  zèle, 62:  courage  les  fonâions 
^ que  vous  ra’javez  confiées.  » 


Il  IIMW— ■8H— Il 

matière  mife  en  deliberation^  lefture  faite  de  la  Dé- 
libération du  22oftübre  179^»  Requifitoire  de  M.  le 
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Procureur  de  la  Commune  , enfemble  de  l’Ordonnance 
rendue  en  conléquence  par  MM.  les  Maire  & Officiers  Mu- 
nicipaux ; ouïs  Meffieurs  les  Quatre-Hommes. 

Le  zèle  pour  les  intérêts  du  Corps  & les  fentimens  de 
patnotilme  dont  eft  animé  Monfieur  le  Mayeur , ont  été' 
vivement  fentrs  ; Ion  (erment  civique  a été  accueilli , & au 
méme  indant  les  Maîtres  Cabaretiers , affillans  à la  préfente 
Délibération,  ont  prêté  le  même  ferment^  & ont  juré  de 
verfer  jufqu’à  la  dernière  goutte  de  leur  fang  pour  mainte- 
nir la  Conftitution  du  Koyaume.- 

Ce  fait , il'a  été  pris  en  confidération  , qu’il  eft  d^autanf 
plus  intéreffant  pour  le  Corps  des  Cabaretiers,  de  faire 
annuller  & révoquer  le  Kequifiroire  de  M.  le  Procureur  de* 
la  Commune  , ainfi  que  fOrdonnance  rendue  le  décem- 
bre 1790  par  MM.  les  Maire  & Officiers  Municipaux,  que? 
l’impreffion  & l’affixion  femb'enf  n’en  avoir  été  ordonnées 
& exécutées  avec  protufion  , que  pour  donner  à croire  au 
Publ'ic  que  les  Membres  du  Corps  des  Cabaretiers , dans 
leur  Délibération  du  2 oâoBre , n’avoient  eu  d’autre  vue 
que  de  fe  procurer  la  facilité  de  frauder  l’impôt  6>c  d’altéres 
les  Bierres  & Boiffons  qu’ils  débitent.- 

Que  , bien  loim  que  îesi  Maîtres  Cabaretiers  aient  eu  cet^ 
vues  perverles,-  fi  leur  Délibération  du  2 oèlobre  étoit  fuivie 
& eîsecutée  de  point  en  point,  il  leur  deviendroit,  plus 
difficile  que  jamais  de  frauder  l’impôt,  puilqu’ils  auroient 
alors  pour  burveillans,  non-feulement  des  Commis  qued’on 
peut  corrompre,  mais  encose  les- perfonnes  incorruptibles  8t 
eonfiiiutionnelles  de  MM.  les  Officiers  Municipaux  quer 
le  Public,  auroît  auffi  alors  bien  moins  à appréhender 
ks  Bierrsâ  Ôc  autres  Boiffons  qu  00  lui  débite,  fe  trouvâflè.ii.'?: 
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falclfiées,  puifque  ces  Boiffons  (croient  déguftéfes  par  les 
de  la  Fiicalitè,  & au  beloin,  par  les  Otiiciers  Municipaux, 
qui  accompagneroient  ces  Agens  dans  leurs  vilites. 

Ou’ils’en  faut  auffi  de  beaucoup,  que  l’intention  du  Corps 
ait  Clé  de  delpeaer  les  Officiers  auxquels  I exercice  de  la 
Police  eft  confiée  ; le  Corps  a reconnu  , au  contraire  , par 
fadite  Délibération  , que  les  patrouilles  & vifites  qu  il  (eroit 
elTentiel  de  faire  dans  les  Cabarets,  lors  de  la  cloche  de  la 
retraite  fonnée , devroient , pour  infpirer  plus  de  re.peit , me 
compofées  de  Gardes-Nationales  & etre  dirigée  par  des 
Officiers  auxquels  les  Décrets  confient  plus  particulièrement 
l’exercice  de  la  police . & qui  (ont  conléquemment  M.  le 
Procureur  de  la  Commune  ou  Ion  bubftitut  en  perlonne. 

Ou’en  manifeftant  le  defir  qu’ils  avoient  qu’il  en  foit  ainfi, 
bien  certainement  les  Membres  du  Corps  ne  pouvoient  etre 
L'peaés  de  chercher  à retenir  chez  eux  les  Buveurs 
après  l’heure  de  la  retraite  , puifque  des  patrouilles 
afnfi  compolèes  & prélidées  d’un  Officier  Municipal,  décoré 
de  l’Echarpe  diftinéfive  aux  trois  couleurs,  leroient  bien 
plus  efficace,  pour  taire  obferver  les  Reglemens  de  Police, 
& faire  retirer  les  Buveurs  en  tems , qu  une  amende  qu 
ne  pourroit  être  jufte  de  prononcer  contre  un  Cabaretier  , 
pour  avoir  donné  à boire  apres  I heure,  tandis  que  , le  plus 
Fouvent , ce  Cabaretier  n’eft  point  le  Maître  de  réfutera  boue, 
qu’il  eft  contraint  par  tes  Buveurs , &qu  il  lui  eft  impoffible, 
loit  à caule  de  l’éloignement , loit  a caufe  qu  il  ne  peut 
abandonner  fa  maifon,  d’aller  chercher  mam-forte  pour  les 
faire  fortir  & foit  à csufe  que  les  Buveurs  lui  font  in 
connus  d’Iller  les  dénoncer  te  lendemain  , comme  paroit 
te  defirêr  Monfieur  le  Procureur  de  la  Commune  dans  fon 
Kequifitoire. 
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■En  conféquencev  ü a été  arrêté  & délibéré , en  perf.f- 
fiftant  unanimement  dans  la  l 'eliberation  du  2 oQobre 
Itoo  que  M.  le  Mayeur  & MM.  les  Quatre-Hommes  du 
Corps’,  le  pourvoiront  par-tout  ou  beloin  (era , pour  mre 
réformer  & anéantir , comme  injurieux  au  Corps , le  Ke- 
qulfitoire  du  Procureur  de  la  Commune  , & 1 Ordonnance 
rendue  fur  ce  Kequifrtoire,  par  MM.  les  Maire  & Officiers 
Municipaux  le  i"  décembre  1790. 

Oue  ledit  Maveur  Quatre-Hommes  s’adrefTeront , tant 
l Meffieurs  LES  ADMINISTRATEURS  du  Département , 
qu’au  befoin  au  Tribunal  DE  DISTRICT,  pour  faire  dire 
& ordonner,  i®-,  que  torique  les 

■Oaroîs  feront  des  vifites  & retrouves  àiez  Maures 
Cabaretiers  , üs  devront  être  affiftes  de  deux  p^^iers  ^ u- 
nicipaux , décorés  de  TÉcharpe  aux  trois  couleurs , leiquels 
leur^  donneront  l’entrée  des  maiions , & iurveiileront  leurs 

opérations. 

2®.  Qu’il  y aura  chaque  joar , a Theure  de  la  retraite 
bourgeoile,  des  Patrouilles  compofées'de  Gardes^  Nationales ç 
& conduites  par  M.  le  Procureur  de  la  Commune  ou  ion 
Subftitut  , pareillement  décoré  de  Ion  Echarpe  aux  trois 
couleurs,  lelquelles  fe  rendront  dans  les  Cabarets,  en  feront 
fortir  les  Buveurs;  ôi  que  ce  ne  fera  qu  au  cas  ou  les  Ca- 
baretiers  feroient  trouvés  donnant  a boire  & ayant  des 

Buveurs  chez  eux  , après  qu’une  Patrouille  aurmt  fait  viüte , 
qu’ils  auront  encourue  famende  portée  par  les  Ordonnances» 

Arrêté  quejufqu’à  ce  qu’il  ait.  été  prononcé  à ces  égards 
par  le  Departement  . & au  befoin  par  le  Tribunal  du 
Liftria , les  Maîtres  Cabaretiers  ne  recevront  les  Commis 
qui  fe  préienteront  chez  eux  pour  7 faire  qu  autant 
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qu’ils  foient  aEftés  de  deux  Officiers  Municipaux  duement: 
décorés. 

Arrêté,,  en  outre  , qu’à  cet  effet  il  eff  par  la-  préfente 
Délibération  interjetté  appel  de  FQ-donnance  rendue  par 
Mai  les  Maire  & Officiers  Municipaux,,  le  décembre 
l7-.)0  ,,  que  cette  Délibération  fera  imprimée  au  nombre  de 
trois  cens  exemplaires  diftribuée  aux  Citoyens  patrîof* 
tes  de  cette  Ville , & notifiée  tant  à M.  le  Procureur  de  la 
Commune,  qu’aux  Régiffeurs  des  Fermes  à*  la  Biexr@>  à; 
l’Eau-de-vie  & au  Vin , pour  qu’ils  n’en  ignorent* 

U e fl  ainji  audit  Regiflrc^  NOWEELS  fils , Scerkain^. 
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Dg  riiupâmêrle  de  Dêrbaix  , ,rac  des’- Écoles  , au- Compas,  d’or.* 
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